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            SÉDUIT PAR UN DIABLE

          

        

      

    

    
      
        
        par Wendy Vella

      

      

      

      Désespérément en quête de son aide

      

      Gabriel Deville, comte de Raine, n’a jamais rencontré une femme comme Dimity Brown. Mystérieuse, séduisante et totalement exaspérante, elle n’a aucun respect pour lui. En effet, la professeure de piano le traite comme s’il était son subalterne. Sa sœur bien-aimée, cependant, la considère comme une amie, et lorsque Dimity disparaît, il ne peut refuser la supplique urgente de sa cadette de la retrouver. Le premier choc de Gabe est de découvrir Dimity dans une taverne miteuse, dansant sur le comptoir. Le second est de voir cette jeune femme fougueuse, vulnérable et effrayée. Il réalise bientôt que ce qu’il ressent pour elle est bien plus profond que de la colère, et il fera tout pour la protéger. Gagner sa confiance et percer ses secrets sera un défi, mais conquérir une place dans son cœur sera le plus grand défi de sa vie.

      

      Impossible de résister

      

      Dimity avait cru que sa vie ne serait jamais ni plus ni moins que ce qu’elle était actuellement, mais la mort de son père changea tout. Elle est chassée de la seule maison qu’elle ait jamais connue et trouve une lettre parmi les affaires de son père qui bouleverse complètement sa vie. Sans le sou, confuse et désespérée, elle ne sait vers qui se tourner jusqu’à ce que Gabriel Deville réapparaisse dans sa vie. Lord Raine est arrogant, ridiculement riche et bien trop dangereusement séduisant. Malgré les étincelles qui avaient toujours jailli entre eux, leurs interactions étaient restées froidement civiles. Quand il insiste pour lui proposer son aide, Dimity l’accepte, certaine de pouvoir résister, à lui, mais aussi à ce qui grandit entre eux assez longtemps pour démêler les secrets de son passé.

      

      Peuvent-ils surmonter leurs différences et les diktats de la société pour construire une vie ensemble ?

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            PROLOGUE

          

        

      

    

    
      En l’an 1709, la monarchie était menacée, et les conseillers de la reine s’inquiétaient. Le danger venait de nombreux fronts et il fallait agir. Un conseil fut formé par Anne, reine de Grande-Bretagne, qui rassembla dix de ses plus puissants nobles. Des hommes en qui elle avait confiance pour lui jurer allégeance, à elle et à personne d’autre. Chacun reçut un anneau, la bande d’or forgée à partir de gobelets que l’on disait avoir été utilisés par Guillaume le Conquérant en 1066 lorsqu’il remporta la bataille d’Hastings et s’empara du trône. Ces hommes protégeraient le monarque régnant, et le conseil serait connu sous le nom d’Alexius. Les défenseurs.

      Au fil des années, leur nombre augmente au fil des recrutements de nouveaux membres pour leurs actes de bravoure ou leur loyauté envers le trône. D’autres héritent de la position. Frères, cousins, tous unis dans leur quête.

      Veritas scutum tibi erit serait leur serment. La vérité sera ton bouclier.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE UN

          

        

      

    

    
      Gabriel Deville, comte de Raine, fusilla du regard le malheureux individu qui lui avait dit non. « C’est l’adresse qu’on m’a donnée.

      — Non, monsieur, Mademoiselle Brown ne vit plus ici. »

      Grand, avec une tignasse de cheveux roux, le garçon ne paraissait pas avoir plus de douze ans.

      « Mais elle y a bien vécu ?

      — Oui, elle y vivait, mais plus maintenant. Il ne voulait plus d’elle ici.

      — Il ?

      — Son frère. Il l’a chassée de chez elle. » Le visage du garçon se tordit en une grimace. « C’était méchant de sa part, vraiment.

      Dimity Brown n’était pas en haut de la liste des personnes que Gabe tolérait. Elle exprimait trop librement ses opinions et n’avait aucun respect. En fait, c’était une mégère bavarde et opiniâtre, et pourtant il se tenait là, sur ce qu’il croyait être son perron, la nuit tombant autour de lui tandis que la pluie ruisselait sur le bord de son chapeau. Les sœurs, pensa Gabe, pouvaient bien malmener vos plans les mieux élaborés. « Sais-tu où elle aurait pu aller ? » Gabe n’aimait peut-être pas Mademoiselle Brown, mais il aimait sa sœur, qui s’inquiétait pour son amie. De plus, il y avait cette petite pensée lancinante au fond de sa tête que, bien que Mademoiselle Brown l’agaçât, il ne souhaitait pas qu’elle soit malade ou en détresse.

      « Son frère a dit qu’il l’avait promise à un homme.

      — Je vous demande pardon ? Gabe était sûr d’avoir mal entendu ces mots.

      — Le frère de Mademoiselle Brown. Il a dit qu’elle avait été inutile toute sa vie, alors elle pouvait payer ses dettes maintenant. Le visage du garçon se tordit en une grimace. Il a dit qu’un homme… je ne me souviens pas bien de son nom, mais il a dit que cet homme prendrait Dimity pour effacer ses dettes de jeu.

      — Tu n’es pas sérieux ?

      — Si. Ça a un peu dégénéré après ça. J’ai entendu un bruit, comme quelque chose qui frappait quelque chose, ou quelqu’un. Comme j’étais devant la porte, je me suis précipité à l’intérieur. Il avait un terrible œil au beurre noir qui se formait.

      — Le frère ? »

      Le garçon hocha la tête. « Mademoiselle Brown l’a frappé. Il a couiné comme un porcelet. Mademoiselle Brown m’a dit que tout allait bien et que je devais partir. »

      L’idée que son frère la traite avec autre chose que du respect et de l’amour le mit en rage. Certes, Gabe pouvait être un peu autoritaire avec sa famille, et particulièrement avec sa sœur, ce qui avait d’ailleurs conduit Abby à lui désobéir directement et à se mettre en danger, mais il n’y avait jamais eu de doute quant à son amour pour eux.

      Les sœurs devaient être protégées, pas vendues ou jetées hors de chez elles par leurs frères.

      « Que s’est-il passé ensuite ? » Gabe était sûr que le garçon le saurait, car il avait clairement fait en sorte d’assister à tout l’incident.

      Il suça sa lèvre inférieure dans un geste qui convenait davantage à un homme trois fois plus âgé, sans dents.

      « Elle est partie avec un seul sac et ne m’a pas dit où elle allait.

      — Où est son père ? demanda Gabe, se souvenant qu’Abby lui avait dit qu’il était aussi professeur.

      — Son père est décédé subitement. Mademoiselle Brown l’a trouvé malade au lit. Elle a appelé le médecin, mais rien n’a pu être fait. Il est mort le lendemain, et peu après, il est rentré, son frère. Un vrai poisson froid, il l’a toujours été, et méchant comme un serpent. Il se croyait meilleur que tout le monde ; il marchait toujours le nez en l’air. Ma mère disait qu’il finirait dans le caniveau s’il n’était pas prudent.

      — Revenons-en à Mademoiselle Brown. » Gabe regarda le ciel alors que les gouttes de pluie s’intensifiaient.

      Le temps londonien était passé du chaud soleil au froid glacial en un clin d’œil. Il faisait assez froid pour lui rougir le nez, et il aurait préféré être chez lui, les pieds au chaud devant le feu. Ou jouer au billard avec l’un de ses frères.

      — Quand son père est-il décédé ?

      — Il y a deux mois. Mort subitement. Ça a été un vrai choc.

      « Trouve-la, Gabe. Je crains qu’il ne lui soit arrivé quelque chose de terrible. Elle n’a jamais manqué de m’écrire, mais cela fait maintenant plusieurs semaines que Dimity n’a répondu à aucune de mes lettres. » Sa sœur avait écrit ces mots dans une lettre arrivée ce matin. Abby était à Édimbourg avec son mari pour affaires et l’avait supplié d’aller trouver son amie, car elle s’était réveillée en pleine nuit saisie d’effroi. Les sœurs, avait-il toujours remarqué, pouvaient être très dramatiques. « Elle a besoin de nous, Gabe. Je t’implore de la trouver en hâte. Si tu m’aimes, tu feras cela. »

      Elle avait ajouté la dernière phrase parce qu’elle savait pertinemment qu’il se couperait le bras droit si elle en avait l’utilité.

      « Donc personne ne l’a emmenée ? Cet homme à qui son frère l’aurait soi-disant promise n’est pas venu ?

      — Non, elle est partie toute seule.

      — Elle a sûrement donné une direction à quelqu’un ? » La voix de Gabe se transforma en un grondement.

      Dimity Brown avait été le professeur de piano d’Abby, et une grosse épine pointue dans son pied depuis aussi longtemps qu’elle avait été à son emploi.

      Fichue femme.

      « Où est son frère ?

      — Il est parti après Mademoiselle Brown et n’est pas encore revenu. Son œil était tellement enflé qu’il ne pouvait plus l’ouvrir. Le garçon sourit. Le père était un homme bon. Il travaillait comme professeur de musique, entre autres. C’était vraiment triste quand il est mort. Il nous manque à tous, et Dimity aussi, c’est ma préférée. Elle me lisait des histoires et m’a appris à écrire.

      — As-tu une idée de l’endroit où je devrais commencer à la chercher ?

      — Vous pourriez demander au Cochon et Pigeon. Elle y travaillait parfois. »

      Gabe savait où se trouvait le Cochon et Pigeon, ayant passé sa vie à fréquenter de tels endroits, à parler à des informateurs et à rechercher ceux qui menaçaient la monarchie.

      Regardant par la fenêtre de son carrosse quelques minutes plus tard, il se demanda pourquoi il faisait cela. Il pourrait dire à Abby qu’il avait cherché Dimity et ne l’avait pas trouvée. Pourtant, même en pensant ces mots, il savait qu’il ne pouvait pas faire cela. Abby lui faisait confiance pour chercher son amie, et il ne voulait pas que cette confiance soit mal placée.

      Les frères Deville étaient à Londres pour la saison, comme toujours, et elle battait son plein. Gabe appréciait généralement la société avec toutes ses nuances, mais pour une raison quelconque, ce n’était pas le cas cette année. Il était insatisfait et ne savait pas vraiment pourquoi. C’était comme s’il avait une démangeaison entre les omoplates qu’il ne pouvait pas atteindre. Il était agité, et quelque chose le tracassait. Il n’était simplement pas sûr de quoi.

      « Nous sommes arrivés, Milord.

      — Merci, Toddy, et pardonnez-moi encore de vous avoir fait sortir par un tel temps. J’espère ne pas en avoir pour longtemps.

      — Je suis bien au chaud, Milord. Pas besoin de vous inquiéter. »

      Son cocher portait un épais manteau, une écharpe et un chapeau enfoncé si bas que Gabe ne pouvait voir que ses yeux. Il avait une couverture sur les genoux et une gourde de quelque chose pour le réchauffer cachée quelque part, Gabe en était sûr.

      En descendant, il regarda le Cochon et Pigeon. Les fenêtres lui indiquaient que des gens étaient à l’intérieur ; Mademoiselle Dimity Brown en faisait-elle partie ? En ressortant quelques minutes plus tard, frustré, il avait maintenant une autre adresse. Celle-ci, dans un endroit où il n’enverrait même pas son pire ennemi.

      « Êtes-vous sûr de vouloir aller au Marin Salé, Milord ? C’est un endroit vraiment mal famé.

      — Oui, merci, Toddy, je n’y resterai pas longtemps. » Son cocher ne savait pas (comme tous les autres membres de son personnel de maison) qu’il fréquentait souvent de tels endroits avec ses frères.

      Alors que le carrosse roulait vers les quais, il vérifia son pistolet et son couteau, non qu’il en ait besoin. Gabe, comme ses frères, avait été formé à utiliser ses poings et ses pieds. Les frères Deville n’avaient pas toujours eu la plus pure des réputations et s’étaient battus dans de nombreuses bagarres pour la défendre. « Ces satanés Deville » n’était pas une déclaration rare à entendre régulièrement de la bouche d’un membre de la société.

      Des hommes avaient été assassinés au Marin Salé. Les ivrognes et les marins en quête de bon temps le fréquentaient. Aucune dame ni gentleman ne devrait s’y trouver.

      « Arrêtez le carrosse ici, Toddy, et faites marcher les chevaux. C’est ici que je vous retrouverai bientôt. Faites simplement le tour de cette rue et de la suivante jusqu’à mon retour.

      — Si vous le souhaitez, Milord, mais j’aimerais que vous ayez du renfort.

      — Je n’ai besoin d’aucun renfort, merci. » Gabe s’éloigna de son carrosse.

      Il entendit un bourdonnement en approchant. Il y avait un carreau fêlé dans la fenêtre à meneaux de devant et des détritus empilés autour de l’extérieur du bâtiment. Expirant lentement, Gabe entra.

      En parcourant la salle du regard, il chercha Dimity et la trouva perchée sur le bar crasseux, en train de danser et de chanter. Son corsage était échancré. Ses jupes étaient retroussées sur les côtés. Il ressentit cette petite pointe de chaleur dans son ventre qu’il éprouvait quand elle était près de lui. Ses cheveux sombres et bouclés pendaient librement jusqu’à sa taille, et il savait que ces yeux bleus seraient animés d’une émotion ; pour l’instant, il n’était pas sûr de laquelle. Voluptueuse et aux courbes prononcées, elle était plus grande qu’Abby. La troublante Dimity Brown n’était définitivement pas une petite nature. Et il l’avait désirée dès le premier instant où il l’avait vue.

      Contrastant avec son tempérament acariâtre, elle avait le visage d’un ange. Une peau douce et crémeuse, de belles lèvres pleines, et un sourire qui illuminait tout son visage.

      Les hommes la regardaient tous, elle et une autre femme à côté d’elle, en l’acclamant. Gabe s’approcha.

      Qu’est-ce qui avait bien pu l’amener dans un endroit pareil ?

      Elle avait un sourire sur le visage, mais il n’atteignait pas ses yeux, en fait, maintenant qu’il pouvait voir clairement son expression, il vit le désespoir. Elle détestait ce qu’elle faisait ; il devait juste découvrir ce qui ou qui l’avait amenée ici.

      « Allez, ma belle, montre-nous-en un peu plus ! » Un des hommes hurla ces mots aux femmes. La dame à côté de Dimity sourit timidement en retour, appréciant visiblement le moment. Le sourire de Dimity disparut, et elle lança un regard noir à l’homme.

      « C’est une vraie garce, celle-là. Je ne sais pas pourquoi Jack l’emploie, entendit-il quelqu’un dire alors que Gabe passait devant lui en se dirigeant vers le bar.

      — Jack dit qu’elle est efficace et qu’elle ne se laisse pas faire par qui que ce soit.

      — Ça ne me dérangerait pas de m’amuser un peu avec elle. C’est une fille bien en chair. »

      Gabe donna un coup de coude à l’homme exactement au bon endroit, et l’air siffla hors de ses poumons.

      « Hé, fais attention ! » haleta-t-il.

      Dimity Brown n’était peut-être pas en haut de sa liste de priorités, mais Gabe ne laisserait aucun homme l’insulter sauf lui. Elle l’avait énervé dès la première fois qu’il l’avait rencontrée. Mais sa sœur l’avait appréciée, alors il l’avait employée et l’avait regretté chaque jour depuis.

      Il y avait chez cette femme une assurance qui l’agaçait. Une arrogance. Elle le regardait de haut, et pourtant c’était lui qui avait le titre. Elle n’avait jamais été intimidée par lui comme beaucoup l’étaient.

      Gabe vit une main saisir la cheville de Dimity. Elle essaya de la repousser d’un coup de pied, mais elle remonta.

      « Lâchez-la ! » Ses mots s’élevèrent au-dessus du bruit des autres. La surprise fit reculer l’homme qui touchait Dimity.

      En levant les yeux vers elle, Gabe vit le choc sur son visage se transformer en honte, puis en colère.

      « Que faites-vous ici ?

      — Ma sœur s’inquiète pour vous et m’a envoyé vous chercher. » Il éleva la voix au-dessus du vacarme alors qu’il se frayait un chemin pour arriver à ses pieds.

      Elle aimait Abby ; il le vit dans les larmes qui se formèrent dans ses yeux bleus à la mention de son nom.

      « Dites-lui que je vais bien. Partez, maintenant.

      — C’est ça pour vous, aller bien ? grogna Gabe alors que quelqu’un le poussait dans le dos.

      — Allez-vous-en, Lord Raine. Je travaille.

      — Descendez de ce bar, Dimity, et je vous ramènerai chez vous.

      — Non. » Elle se mit à chanter fort, faisant virevolter ses jupes, l’ourlet frottant sa joue. Gabe l’écarta d’un geste. « Je n’ai plus de chez-moi.

      — Dégage, elle s’amuse. Ce n’est pas un endroit pour un gentleman bien habillé. Tu vas te retrouver les poches vides et ton joli visage meurtri si tu ne pars pas. »

      Gabe se retourna pour faire face à l’homme qui le poussa à nouveau dans le dos.

      « Reculez, grogna-t-il. Maintenant.

      — Sinon quoi ? L’homme fit avancer sa mâchoire, et ceux autour de lui l’encouragèrent.

      — Ne le touchez pas ! s’écria Dimity. Il s’en va.

      — Je ne partirai pas sans vous, répliqua-t-il en la regardant par-dessus son épaule.

      — Ne soyez pas stupide. Ce n’est pas un endroit pour un noble au ventre mou comme vous, dit-elle entre deux couplets. Un comte. » Elle cracha son titre avec son mépris habituel.

      Par tous les enfers, seule cette femme pouvait réussir faire bouillir son sang en quelques secondes.

      « Taisez-vous et descendez. » Il lui saisit la main et tira ; elle tomba dans ses bras avec un cri perçant qui lui vrilla les tympans.

      « Lâchez-moi, espèce d’imbécile ! Ils vont vous mettre en pièces. »

      Gabe l’ignora et la jeta simplement sur son épaule. Serrant ses jambes d’une main, il commença à se frayer un chemin à travers la foule d’hommes qui hurlaient maintenant leur mécontentement de voir leur divertissement leur être enlevé.

      Il utilisa ses jambes et sa main libre, s’assurant que chaque coup touchait et neutralisait son adversaire, mais il reçut tout de même quelques coups au visage. Dimity lui martelait le dos, mais il ne la lâcha pas. Sortant son pistolet, Gabe le brandit devant lui, et soudain, le chemin vers la porte se dégagea. L’atteignant en quelques enjambées, il l’ouvrit violemment et quitta le bâtiment, la claquant derrière lui.

      Il était étonnant de constater à quel point le bois étouffait le son, car maintenant il pouvait entendre clairement les jurons de Dimity Brown. Décidant de mettre un peu de distance entre elle et le Marin Salé, il rebroussa chemin, la portant toujours sur une épaule.

      « Posez-moi, espèce de balourd ! » Ses poings le martelaient. « J’ai besoin de ce travail ! »

      Il savait qu’elle avait sa fierté et qu’elle ne demanderait jamais d’aide ni à lui ni à sa famille, mais que faisait donc le professeur de piano de sa sœur à travailler au Marin Salé, ou dans n’importe quelle taverne, d’ailleurs ?

      Par chance, son carrosse s’arrêtait à l’endroit où il l’avait laissé, alors il ouvrit la porte et monta à l’intérieur.

      « Roulez et ne vous arrêtez pas avant que je vous le dise, Toddy. »

      Laissant tomber Dimity sur le siège, il prit celui d’en face.

      « Espèce de salaud ! lui cracha-t-elle. Pourquoi avez-vous fait ça ? Vous m’avez probablement fait perdre mon travail ! »

      Elle portait une robe tape-à-l’œil bon marché qui dévoilait beaucoup trop de son joli corps. Il voyait le haut de sa poitrine dépasser du corsage rouge froncé. Du rouge était étalé sur ses joues, et ses lèvres avaient la couleur des rubis.

      « Vous ressemblez à une traînée », dit-il. Elle aurait dû le dégoûter. Malheureusement, ce n’était pas le cas.

      « Ne me parlez pas comme ça ! Vous ne me connaissez pas. Je vous déteste ! » Les mots continuaient de jaillir de ses lèvres. Des diffamations sur son caractère, et des paroles qui, venant d’un homme, auraient conduit à un duel à l’aube.

      Il ne l’avait jamais vue dans cet état auparavant.

      « Calmez-vous, Dimity. » Gabe utilisa un ton apaisant. Cela ne fonctionna pas. La minute suivante, il avait les bras pleins d’une femme furieuse qui se jetait sur lui.

      « Ignoble bâtard ! »

      Ses ongles étaient près de son visage, alors il prit des mesures d’évitement, l’enveloppant fermement de ses deux bras.

      « Arrêtez maintenant, ordonna-t-il d’une voix qui calmait habituellement ses frères et sœurs.

      — Allez au diable ! » Sa bouche était à quelques centimètres de la sienne, alors il fit la seule chose qu’il pouvait faire.

      Il avait voulu embrasser cette femme depuis le premier jour où elle s’était tenue devant son bureau, portant une robe marron austère. Ces lèvres et sa beauté luxuriante l’avaient frappé de plein fouet. Ce n’était pas dans ses habitudes d’être imprudent ou d’agir sans réfléchir. Mais c’était différent. Ceci, se dit Gabe, était une nécessité.

      Douces, pensa-t-il, et sucrées. Ses lèvres avaient un goût si délicieux. Le choc les fit s’ouvrir, alors il plongea à l’intérieur. Ses bras pressaient son corps contre le sien. Sa tête fut bientôt emplie de rien d’autre que de Dimity et du besoin de se rapprocher d’elle. Le besoin qui raidit son corps en quelques secondes. Elle s’adoucit et s’affaissa contre lui. Des secondes ou des minutes ; il n’était pas sûr du temps pendant lequel il l’avait tenue. Puis il ressentit une vive douleur.

      « Aïe ! » Il la repoussa sur le siège opposé et toucha sa lèvre maintenant gonflée. Elle l’avait mordu.

      « Ne refaites jamais ça. » Ses yeux étaient plissés et le fusillaient du regard, mais elle était plus calme. « Je ne vous laisserai pas me tripoter.

      — Vous m’embrassiez, Dimity.

      — Non, ce n’est pas vrai, mentit-elle.

      — Je suis désolé. » Il prononça ces mots lentement, réalisant qu’il lui devait effectivement des excuses. Que diable lui avait-il pris de lui faire ça, surtout compte tenu de l’état émotionnel dans lequel elle se trouvait actuellement. Gabe n’agissait jamais sans réfléchir à ses actes… jamais. « Je n’aurais pas dû faire ça. Je vous assure que cela ne se reproduira plus. »

      Elle hocha brusquement la tête.

      « Je suis désolée aussi, murmura-t-elle. Je n’aurais pas dû vous parler comme je l’ai fait. » Sa mâchoire se crispa, et elle semblait de nouveau au bord des larmes.

      « Dites-moi ce que vous faisiez dans cet endroit, Dimity ? »
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      Il l’avait embrassée.

      Dimity lutta contre la vague de chaleur merveilleuse que le fait d’être dans les bras du lord Raine lui avait fait ressentir et laissa revenir la peur terrifiante d’avoir perdu le seul emploi qu’elle avait pu obtenir après de nombreux échecs. Comment allait-elle survivre maintenant ?

      Quand elle avait vu Gabriel Deville, le comte de Raine, dans cette taverne, elle avait été mortifiée. Elle avait autrefois travaillé comme professeure de piano pour sa sœur, et maintenant il l’avait vue réduite à danser sur un bar en montrant sa poitrine. Ses joues brûlaient d’humiliation.

      Rien que de penser à Abby lui donnait envie de pleurer. Elles étaient devenues amies en si peu de temps. Douce, gentille, et tout ce que Dimity était rarement. Son temps passé avec Abby resterait à jamais gravé dans sa mémoire comme une merveilleuse période de sa vie avant que tout ne devienne infernal.

      « Dimity, pourquoi étiez-vous dans ce bar ?

      — J’y travaille, et comme je ne travaille plus pour vous, je ne suis plus votre problème. »

      Elle rassembla les lambeaux de sa fierté et passa à l’attaque. C’était la seule façon pour elle de faire face au fait qu’il l’ait vue ainsi.

      « Je n’ai plus rien à vous dire, Lord Raine. Vous venez de me faire perdre mon travail !

      — Vous n’allez pas me dire que vous voulez sérieusement travailler dans cet endroit ?

      — Je n’en discuterai pas davantage avec vous. »

      Le beau Gabriel Deville. Grand et séduisant, l’homme se tenait comme s’il était un fichu roi. Pas de voûtement ni d’affaissement autorisé pour le comte de Raine. Ses cheveux étaient coupés court et les mèches brunes parsemées d’argent. « Séduisant » était un mot trop fade pour cet homme ; elle préférait « troublant ».

      « Vous allez m’en parler », exigea-t-il.

      Il avait des yeux sombres qui transperçaient une personne et voyaient plus qu’ils ne le devraient. Si elle restait trop longtemps en sa compagnie, il verrait ce qu’elle cachait.

      « Arrêtez le carrosse ! »

      Dimity frappa sur le toit, et il ralentit. Saisissant la poignée de la porte, elle réussit à l’ouvrir avant que de grandes mains ne l’arrêtent et ne la referment brutalement.

      « Ne vous arrêtez pas à moins d’entendre ma voix, Toddy ! » hurla-t-il ces mots à son cocher en la repoussant sur le siège.

      « Vous, dit-il en pointant un doigt vers elle, vous restez assise !

      — Ne me hurlez pas dessus.

      — Je n’aurai pas à le faire si vous vous comportiez bien.

      — Je ne suis pas un chien, ni l’un de vos pauvres employés malheureux !

      — Mes employés sont bien payés et n’ont pas à se plaindre, grinça-t-il entre ses dents.

      — Vous ne connaissez même pas leurs noms. Vous ne savez rien d’eux », marmonna Dimity. Mais il avait raison ; malgré sa dureté, son personnel l’aimait et le respectait, lui et ses frères. Mais elle n’en dirait rien.

      « J’ai des domestiques nommées Tilly, Sarah, et Bobbi, ce qui je suppose est le diminutif de Roberta ou quelque chose comme ça. J’ai des valets appelés David, Daniel, et Hogan. Voulez-vous que je continue ? »

      Elle ne lui montrerait pas qu’elle était surprise. Mais elle l’était.

      « Vous venez d’apprendre ces noms parce que je vous ai accusé d’être un crétin pompeux qui ne voit pas plus loin que le bout de son nez quand je travaillais dans votre maison. »

      Son sourire avait maintenant une trace d’humour.

      « Aussi flatteuse que soit cette description, elle ne m’a pas fait me précipiter pour apprendre les noms de mon personnel. »

      Son visage n’aurait vraiment pas dû être aussi beau qu’il l’était, composé d’arêtes prononcées sur ses pommettes et d’un long nez arrogant. Mais il était beau, et elle l’avait toujours trouvé ainsi. Elle avait ressenti cette attirance pour lui dès qu’elle l’avait rencontré ce jour-là dans son bureau pendant l’entretien. Il n’avait pas voulu l’embaucher, mais Abby, qui était aussi là, avait insisté.

      Ces jours-là semblaient si lointains maintenant. Des jours où elle avait apprécié sa vie. Elle avait encore connu des moments difficiles alors que son père avait envoyé de l’argent à son frère prodigue, les laissant à court. Mais elle avait été heureuse. Cette pensée faisait grandir la boule dans sa gorge. Elle la repoussa au fond de sa tête avec toutes les autres qu’elle y avait enfermées.

      Tout avait changé avec la mort de son père. L’agence n’avait plus de travail pour elle, et elle avait été chassée de chez elle par son horrible frère. Les liens du sang et une promesse à leur père lui importaient peu, semblait-il.

      « Que se passe-t-il, Dimity ? Pourquoi étiez-vous dans ce trou à rats ? »

      Elle s’accrocha à sa colère pour empêcher la peur de la faire frissonner, pour empêcher la réalité de sa vie de l’envahir à nouveau.

      Son père avait connu une mort douloureuse, torturé par la fièvre. Ses derniers mots pour elle avaient été des divagations sur sa Bible et son insistance pour qu’elle la garde toujours près d’elle. Elle l’avait cachée dans ses affaires quand son frère l’avait forcée à quitter la maison où elle avait grandi avec un seul sac, et le dernier souhait de son père avait été exaucé.

      « J’aime travailler là-bas.

      — Non, c’est faux. Personne n’aime travailler dans un tel endroit. En fait, non, cette autre femme semblait heureuse dans son emploi. Vous, en revanche, vous étiez misérable. »

      Elle ne montrerait jamais de faiblesse devant personne, encore moins devant cet homme. Reste forte, Dimity. Elle s’était répété cela encore et encore depuis que sa vie avait changé drastiquement.

      « Je vous prie d’accepter mes condoléances pour la perte de votre père. J’ai appris qu’il est mort subitement. »

      Elle hocha la tête.

      « Parlez-moi, Dimity. La dernière fois que nous nous sommes vus, vous étiez professeure de piano et l’amie de ma sœur. Abby m’a dit que vous aviez des élèves. Qu’est-ce qui a changé ? »

      Qu’est-ce qui a changé, en effet, pensa Dimity. Même elle trouvait difficile d’expliquer comment sa vie avait changé si rapidement.

      « S’il vous plaît, ramenez-moi chez moi.

      — Où est-ce ?

      — Chadding Street. »

      Son corps se raidit, si c’était encore possible. L’homme avait la meilleure posture de toutes les personnes qu’elle avait jamais rencontrées. Les larges épaules toujours en arrière, le menton relevé alors qu’il marchait partout en dominant tout le monde.

      « Vous ne pouvez pas être sérieuse. Ce n’est pas un endroit pour une dame.

      — Quelle chance que je ne sois pas une dame alors, répliqua-t-elle sèchement. Donnez simplement mon adresse à votre cocher si vous ne voulez pas me l-laisser descendre.

      — Vous tremblez. »

      Il sortit une épaisse couverture de sous le siège et, d’un geste du poignet, la déplia. Dimity faillit gémir lorsqu’il la couvrit. C’était divin. Elle remonta la couverture jusqu’à son menton et se blottit dans sa chaleur. L’argent, pensa-t-elle, était gravé dans chaque fibre.

      Elle le regarda se lever et soulever la trappe au-dessus de sa tête pour parler à son cocher. Quand il se rassit, ses yeux se posèrent à nouveau sur elle.

      « Si vous avez besoin d’argent, je peux vous en donner. »

      Une chose que Dimity n’avait pas encore perdue, c’était sa fierté. Elle n’allait pas y renoncer maintenant.

      « Je n’ai pas besoin de votre argent. Je veux que vous me déposiez chez moi et que vous vous en alliez et ne reveniez jamais. Vous m’avez coûté mon emploi, alors demain je devrai en chercher un autre.

      — Je vous trouverai un poste.

      — Je ne veux rien de ce que vous pouvez m’offrir.

      — Un poste dans une maison.

      — Non, merci. » La tentation était là. Elle aurait été folle de ne pas l’être, mais elle ne l’accepterait pas, pas de cet homme.

      « Laissez-moi vous aider, Dimity.

      — Pourquoi ? Vous me détestez et cela depuis que vous m’avez engagée comme professeur de piano de votre sœur. Pourquoi jouer au bon samaritain maintenant ?

      — Je ne vous ai jamais détestée…

      — Ne me mentez pas ! » Les mots jaillirent de ses lèvres. « Vous ne m’aimiez pas et vous détestiez l’influence que j’avais sur votre sœur. »

      Il soupira, ce qui lui indiqua qu’elle avait vu juste.

      Si grand et solide. Elle avait toujours envié le fait que cet homme protégeait sa famille avec tout ce dont il disposait. Il y avait eu des moments où il avait été surprotecteur, surtout lorsqu’il s’agissait de la seule fille Deville, qui était aussi la benjamine des cinq enfants.

      Dimity avait envié Abby. Elle avait été jalouse de l’amour et de la protection qu’elle recevait. Jalouse que cet homme prendrait une balle pour n’importe lequel de ses frères et sœurs sans hésiter un instant. Le frère de Dimity la détestait et avait essayé de la vendre à quelqu’un pour payer ses dettes. Elle lui avait donné une leçon qu’il n’oublierait pas de sitôt.

      « Je ne veux plus vous parler. Laissez-moi simplement descendre, et vous et votre famille ne me reverrez plus jamais.

      — Abby ne vous laissera pas disparaître de sa vie. Vous êtes son amie, et si elle n’était pas en vacances en Écosse avec son mari, elle serait ici elle-même. »

      Dimity regarda par la fenêtre du carrosse. Elle observa les éclairs de lumière alors qu’ils passaient devant les lampadaires. Bientôt, cela s’arrêterait à mesure que les rues deviendraient plus étroites, plus sales et plus dangereuses.

      « Tenez, prenez ça. »

      Dans sa grande main se trouvait une liasse de billets. Dimity serra réellement les poings sous la couverture pour s’empêcher de les prendre. Cet argent changerait sa vie.

      « Prenez-le. »

      La fierté était une chose sombre et dangereuse pour Dimity. Elle ne pouvait pas le prendre, car si elle le faisait, elle devrait quelque chose à cet homme, et cela ne pouvait jamais être permis, car elle n’avait aucun moyen de le rembourser.

      Elle sentit le carrosse commencer à ralentir. La fenêtre lui indiqua qu’elle était proche de Chadding Street. Elle se déplaça vers la porte et l’ouvrit en quelques secondes.

      « Arrêtez, espèce d’idiote ! »

      Dimity ignora le rugissement du comte et sauta, emportant la couverture avec elle. Elle essaya de continuer à courir quand elle toucha le sol. Au lieu de cela, elle tomba, roula et se remit sur pied. En quelques secondes, elle était partie en courant dans l’obscurité.

      Derrière elle, elle entendit le bruit sourd de ses pas, sachant qu’il la rattraperait bientôt si elle ne le perdait pas dans les ombres. Zigzaguant à gauche et à droite avec ses jurons remplissant l’air nocturne, Dimity s’engouffra dans une ruelle étroite, puis dans une autre. Elle ne s’arrêta que lorsqu’elle n’entendit plus sa voix ni ses pas. Ce n’est qu’alors qu’elle fit demi-tour.

      Au-dessus d’elle s’élevaient les taudis que les gens appelaient leur foyer. Étroits, sombres et humides, ils abritaient des familles qui n’avaient nulle part ailleurs où vivre. C’était un endroit désespéré où elle avait été forcée de trouver un logement face à l’alternative de dormir dans la rue.

      Montant les marches étroites, elle enjamba des tas d’ordures et contourna des personnes sans abri qui venaient ici pour dormir sur les pas de portes et dans les ruelles. Dimity était là depuis quatre semaines, et chacune d’entre elles avait été un enfer.

      Sortant la clé de sa poche, elle déverrouilla la porte et se précipita dans la pièce sombre et humide. Jetant la couverture qu’elle avait volée au comte de Raine sur ses épaules, Dimity se hâta d’allumer le feu qu’elle avait préparé plus tôt. Les quelques maigres morceaux de bois dégageaient une faible chaleur, mais cela offrait à la fois du réconfort et de la lumière, car ses réserves de bougies étaient précieuses.

      Elle n’avait apporté que ce qu’elle pouvait mettre dans son sac quand il l’avait forcée à quitter la maison. Disposer ses affaires autour de la pièce n’avait guère créé d’ambiance, et en aucun cas on ne pouvait qualifier cela de chaleureux.

      Un grand wouf la fit aller à la porte. Là se tenait le plus gros chien qu’elle ait jamais rencontré.

      « Bonjour, Walter. » Dimity claqua des doigts, et il trottina à l’intérieur. Sa tête était énorme, et elle pensait que son corps le serait peut-être aussi si ses côtes n’étaient pas apparentes. Aux poils gris, il savait toujours quand elle était revenue. Depuis le premier jour où elle avait emménagé ici, il avait passé chaque nuit avec elle. À qui il appartenait, elle n’en avait aucune idée, mais maintenant il semblait avoir décidé qu’elle était sa propriétaire.

      « J’ai quelque chose pour toi. » Plongeant dans son corsage, elle en sortit la moitié d’une tourte au porc qu’elle avait volée dans les cuisines de la taverne. Le chien se lécha les babines.

      « On va partager. » Elle lui en donna la moitié, que la bête avala d’une seule bouchée. Dimity mangea la sienne en trois bouchées.

      Le comte serait furieux, mais comme ils ne se reverraient probablement jamais, il n’aurait pas l’occasion de lui hurler dessus. Ignorant la douleur dans la poitrine que ces pensées lui causaient, elle retira la couverture et l’étendit sur le sol.

      « Viens ici, Walter. Ce sera beaucoup plus chaud que le sol froid, et on a déjà discuté du fait que tu ne dormais pas sur le lit. J’ai mis des siècles à faire fonctionner mes jambes après la dernière fois. »

      Demain, elle devrait sortir et trouver un autre travail maintenant que ce fichu comte arrogant avait fait en sorte que son dernier emploi ait pris fin.

      Sortant la Bible de son père de sous le lit, elle passa ses doigts sur la couverture usée. Cela lui apportait du réconfort. Elle ne l’avait pas encore ouverte ; les souvenirs de son père faisant ce geste étaient encore trop vifs.

      « Tu me manques tellement, Père. »
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      À chaque pas que faisait Gabe, sa colère montait. Il ne trouvait aucune trace de Dimity Brown. Elle avait sauté de son carrosse comme s’il était à l’arrêt. Il l’avait vue tomber, puis rouler et se remettre sur pied. Était-elle blessée ? Où était-elle ? Cette femme était impulsive et irrationnelle !

      Il oscillait entre la rage et l’inquiétude alors qu’il parcourait cet endroit maudit pour la retrouver. La puanteur lui donnait envie de vomir, et les hommes et les femmes qui rôdaient dans les recoins sombres représentaient une menace. Il pouvait se défendre, mais qu’en était-il de Dimity ? Se promener à n’importe quelle heure du jour dans un endroit aussi dangereux était à coup sûr un risque.

      Lui qui avait été entraîné à être agile et vif d’esprit, avait laissé Dimity sauter d’un carrosse en mouvement juste sous ses yeux. La seule excuse de Gabe était qu’il ne réfléchissait pas clairement. Elle lui faisait souvent cet effet-là.

      Il devrait simplement partir. Elle survivrait ; cette femme, il en était sûr, ne manquait pas de ressources.

      « Mais tu ne la laisseras pas parce que tu as vu son désespoir », chuchota-t-il dans l’obscurité.

      À chaque minute qui passait, sa peur grandissait. Son besoin de la trouver le consumait. Pour la première fois depuis qu’il connaissait Dimity Brown, elle était vulnérable, et c’était pour cela qu’il continuerait à chercher. Ça, et le besoin de la revoir.

      « Ce n’était qu’un baiser, marmonna-t-il.

      — Ce n’est pas un endroit pour les gens comme vous. »

      Un homme apparut soudainement devant lui.

      « Je cherche une femme.

      — Comme la plupart d’entre nous.

      — Dimity Brown.

      — Ah, Mademoiselle Brown. »

      La façon dont il prononça ces mots fit grincer les dents de Gabe.

      « Je vous paierai pour connaître sa localisation.

      — Il y en a beaucoup ici qui aimeraient soulever ses jupes et s’amuser un peu, mais c’est une sacrée garce, celle-là. Un homme craindrait pour ses bijoux de famille s’il s’amusait avec elle.

      — Un mot de plus et je vous mets une balle dans le corps. » Gabe envisagea sérieusement de le faire. Personne n’avait le droit de parler de Dimity comme ça. « Mademoiselle Brown est une amie. »

      Le sourire de l’homme disparut.

      « Dites-moi comment la trouver, et je vous laisserai vivre. » Gabe sortit de l’argent de sa poche et le tendit. « Maintenant, ou je le reprends. »

      Quelques minutes plus tard, il grimpait un escalier branlant. Il se dirigea vers l’endroit où l’homme avait dit qu’elle vivait, puis frappa fort sur le bois. Elle était là, car il l’entendit faire un bruit pour demander le silence ; il n’était simplement pas sûr de qui était avec elle. L’idée que ce puisse être un homme lui retourna l’estomac. Avait-elle été forcée de faire ça pour gagner de l’argent ?

      Il frappa à nouveau à la porte d’un poing serré.

      « Mes enfants dorment, espèce d’idiot ! » La porte à sa droite s’ouvrit, et un homme irrité passa la tête.

      « Mes excuses, j’essaie de parler à Mademoiselle Brown.

      — J’espère que vous la payez bien. Elle en a besoin.

      — La payer ? demanda Gabe.

      — Pour ses services. » La porte claqua.

      Cela le fit chanceler. Forte, belle et pleine de fierté. Dimity Brown n’avait d’autre choix que de se tourner vers la prostitution pour survivre. Cette pensée fit tourbillonner inconfortablement son dernier repas dans son estomac.

      Il martela à nouveau la porte de son poing. Comme elle ne répondait pas, il perdit patience et ouvrit la porte, assez fort pour qu’elle claque contre le mur avec un bruit satisfaisant. Faites qu’elle soit seule, je vous en prie.

      « Sortez de ma chambre ! » Elle bondit sur ses pieds, le livre qu’elle tenait tombant au sol avec un bruit sourd.

      « Vous, dit-il en la pointant du doigt, vous êtes une femme imprudente et insensée ! Et pourquoi diable la porte n’est-elle pas fermée à clé ?

      — Sortez de chez moi ! Elle se pencha et ramassa le livre, le serrant contre sa poitrine.

      — Vous êtes-vous blessée à cause de ce saut stupide de mon carrosse ? »

      Un énorme chien allongé sur sa couverture se leva lentement en grognant.

      « Allez au diable. » Son menton se releva. « Du calme, Walter. » Dimity rejoignit le chien, posant sa main sur sa tête.

      « Walter ?

      — C’est digne. » Elle renifla.

      « Il devrait s’appeler Brutus ou Zeus.

      — Partez, Milord, ou je le lâcherai sur vous. » Elle sourit comme si cette perspective lui plaisait. « Il a faim, et vous feriez un bon repas pour lui. »

      « C’était une chose sacrément stupide à faire. Vous auriez pu être gravement blessée par cette chute.

      — Je ne comprends pas pourquoi vous vous en souciez ! » Le chien gronda bas et de façon menaçante alors que sa voix s’élevait. « Pourquoi êtes-vous ici ? Nous ne nous aimions pas, et j’ai toujours été une nuisance pour vous. »

      Il ne réfuta pas ses affirmations. Gabe n’avait jamais vraiment su mettre des mots sur ce qu’il ressentait pour cette femme.

      Combien d’hommes avait-elle reçus dans cette chambre ?

      « Ma sœur s’inquiétait quand vous n’avez pas pris contact avec elle et m’a envoyé vous chercher. Je peux difficilement lui assurer que vous allez bien quand en fait vous vivez dans ce trou de désespoir, passant vos soirées habillée comme une traînée et reluquée par des personnages louches !

      — Ce n’est pas parce que j’en ai l’air que j’en suis une », rétorqua-t-elle.

      Il ne toucherait pas à cette déclaration.

      La pièce était plus petite que sa chambre et sentait l’humidité. Il vit des taches sombres sur les murs, et le feu était pitoyable. Personne, et surtout pas la femme pleine d’entrain devant lui, ne devrait vivre ainsi.

      « Beaucoup vivent ainsi. Je ne suis ni mieux ni moins bien lotie qu’eux », ajouta-t-elle.

      Elle avait raison, ce qu’il n’admettrait que silencieusement.

      La lumière était faible, mais il vit la fatigue dans chaque trait de son visage. Que s’était-il passé pour Dimity Brown ?

      « Pourquoi vivez-vous ici ? Votre père ne vous a rien laissé ? Votre frère n’a sûrement pas tout eu ? »

      Son rire n’avait aucune trace d’humour.

      « Cela ne me dit rien, alors parlez, je vous prie, madame.

      — Non. » Le chien continuait à le regarder, prêt à dévorer Gabe s’il s’approchait de Dimity.

      « Walter. » Il tendit la main, mais le chien ne bougea pas. Fouillant dans sa poche, il trouva un bonbon à la menthe et le tendit, espérant qu’il aurait toujours ses doigts si le chien décidait de le prendre.

      Le molosse s’avança lentement, le cou tendu, puis à la grande surprise de Gabe, prit délicatement le bonbon de sa main. Il laissa ses doigts là pour que le chien les renifle. Walter remua la queue et laissa Gabe lui gratter la tête.

      « Oh, espèce de traître ! » Dimity n’était pas impressionnée.

      « Nous partons.

      — Je ne vais nulle part avec vous. J’écrirai à Abby demain pour l’assurer que je vais bien. Maintenant, partez. J’ai des choses à faire.

      — J’ai entendu parler de ces choses, et vous ne les ferez plus jamais, gronda Gabe.

      — Quoi ? Son nez se plissa.

      — Faites vos valises, nous partons, dit Gabe.

      — Allez-vous-en, Lord Raine. Comme vous pouvez le voir, je vais bien, alors dites-le à Abby. » Elle se rassit sur le lit, tenant toujours le livre.

      « Mais ce serait un mensonge, n’est-ce pas ?

      — Je vais bien ! Sans emploi pour le moment, grâce à votre arrogance, mais bien. Nous ne vivons pas tous dans un foutu palais avec des domestiques à nos ordres !

      — Je ne suis pas arrogant. » Il prononça délibérément ces mots doucement plutôt que de les rugir, ce qu’il avait réellement envie de faire. Cette femme l’avait toujours provoqué au-delà du raisonnable.

      « Bien sûr que si », railla-t-elle. « Distant, habitué à faire ce que vous voulez. Le leader des frères Deville ». Elle ricana. « Lord Raine, le hautain. »

      Elle le provoquait délibérément, il le savait, mais cela ne diminuait pas son envie de la secouer pour la faire taire. Il ne le fit pas. Une chose que Gabe, l’aîné de cinq enfants, avait apprise tôt dans sa vie, était le contrôle. C’était après de nombreuses leçons difficiles qu’il avait finalement saisi le concept.

      « Levez-vous de ce lit et venez avec moi ou je vous porterai.

      — Pourquoi ?

      — Je vous l’ai déjà dit. Je ne le répéterai pas. Je vous trouverai un poste et un logement.

      — Non. Je ne veux rien de vous.

      — Je comprends la
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redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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